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L’ouvrage de W. Lizé, D. Naudier et O. Roueff revendique une ambition 
modeste : offrir les premiers résultats d’une recherche en cours, l’une des pre-
mières s’attachant directement aux intermédiaires du travail artistique. Définis 
en première instance comme « l’ensemble des individus et des organisations 
rémunérés pour apparier les artistes et leurs employeurs », ceux-ci constituent 
l’objet même de la recherche, et non l’un des aspects de l’étude d’un monde de 
l’art particulier. En ce sens, il s’agit de s’intéresser aux intermédiaires en tant 
qu’ils sont les opérateurs des « carrières par projet ». En réduisant l’incertitude 
propre à ces univers, les intermédiaires participent de la construction des « car-
rières par projet » et contribuent à donner forme aux trajectoires individuelles. 
L’enjeu de l’enquête est de proposer une analyse d’ensemble de ces individus 
placés, pour reprendre le sous-titre de l’ouvrage, « à la frontière de l’art et du 
commerce ». La variété des univers pris en compte (littérature, cinéma, photo-
graphies publicitaires, musiques actuelles et musique classique) est une source 
de la richesse empirique de l’ouvrage. Mais elle souligne également la limite 
d’une entreprise qui, comme en témoigne l’organisation du texte, se heurte à la 
difficulté de faire dialoguer des mondes de l’art dont les différences l’empor-
tent parfois sur les similitudes. Cette particularité offre néanmoins deux lectu-
res possibles d’Intermédiaires du travail artistique : une première y voyant une 
série d’études de cas, une seconde mettant l’accent sur la mise en cohérence 
des résultats obtenus, proposée notamment dans l’introduction, le premier et le 
dernier chapitre de l’ouvrage.
La caractérisation sociologique des activités d’intermédiation suppose de qua-
lifier la position des spécialistes de cette activité entre leurs mandants et ceux 
avec lesquels ils sont mis en relation. Parmi ceux-ci, l’indépendance de l’inter-
médiaire conduit, presque inévitablement, à mettre en doute sa loyauté. Dans 
les mondes de l’art, les intermédiaires véhiculent de nombreuses représenta-
tions et jugements, allant de la figure du parasite cupide accaparant une part, 
importante et injustifiée, des cachets, jusqu’à celle de l’entrepreneur devenu 
« faiseur de rois » à la faveur de sa connaissance du monde et de son insertion 
dans certains réseaux. Récemment, le développement des agents littéraires a 
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donné un exemple de réactivation de ces controverses. Agissant « pour des 
individus et en tant qu’individus » (p. 28), les intermédiaires poursuivent des 
intérêts qui ne sont que partiellement similaires à ceux de leurs mandants. Et 
s’ils peuvent exercer au sein de cabinets ou d’agences 1, ils accumulent toute-
fois en leur nom propre le capital et la réputation qui est, à la fois, le résultat 
de leur activité et la condition de sa perpétuation. Même si les auteurs se 
refusent à en faire un principe de différenciation au sein de la population des 
intermédiaires, la réputation apparaît comme l’un des vecteurs cruciaux de 
stratification et de hiérarchisation du monde de l’intermédiation.
S’ils se définissent par le partage d’une même situation entre les parties, les 
intermédiaires du travail artistique ne s’illustrent pas par une communauté 
de pratiques ni par une identité des tâches qui leur sont confiées. Leur faible 
circulation d’un monde de l’art à l’autre en est un premier indicateur. L’iden-
tité de leurs mandants est également un critère central au moment de dresser 
une typologie des intermédiaires. En effet, si la figure de l’agent d’artistes 
continue à attirer puissamment le regard des observateurs des mondes de 
l’art, un certain nombre d’intermédiaires sont, à l’inverse, « au service » des 
employeurs ou des financeurs de projets artistiques. C’est notamment le cas, 
dans l’univers cinématographique, des directeurs de casting qui, mandatés par 
les producteurs, ont la charge d’identifier ceux qui, au-delà des premiers rôles, 
formeront la distribution d’un film. Les auteurs montrent ainsi que différen-
tes figures d’intermédiaires peuvent coexister dans un même espace artistique 
Pour reprendre l’exemple du cinéma, le recrutement d’un comédien dépend à 
la fois des choix d’un directeur de casting, mandaté par les producteurs, et de 
l’action d’un agent représentant le comédien lui-même.
Les intermédiaires peuvent également être distingués selon le périmètre de leur 
intervention. Celui-ci occupe une part importante des réflexions de l’ouvrage. 
L’intermédiaire n’est-il, finalement, qu’un professionnel du placement ? Les 
auteurs articulent cette question à celle du moment de l’intervention, plus ou 
moins en amont du processus de production, qui les rend plus ou moins proches 
des instances de décision. Les tâches des intermédiaires peuvent se limiter aux 
seules activités de prospection et de recrutement comme, à un autre extrême, 
inclure des aspects touchant à la gestion des carrières, qui inscrivent la relation 
entre les intermédiaires et leurs mandants dans le long terme. D’un corps d’at-
tributions à un autre se joue le passage de la figure de l’impresario à celle du 
1.  Les auteurs excluent de leur analyse les intermédiaires collectifs de placement, et au premier 
chef les institutions publiques comme Pôle Emploi.
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manager, qui est l’un des principaux axes d’interrogation de l’ouvrage. Si les 
intermédiaires sont régulièrement dénoncés comme les agents de l’immixtion 
des normes économiques dans les secteurs artistiques, c’est notamment parce 
qu’ils se font les traducteurs des valeurs symboliques en termes économiques. 
À ce titre, leur action ne se limite pas à une simple fluidification du marché. 
Ils apparaissent au contraire « comme des opérateurs de marché, dans les deux 
sens de l’expression : des opérateurs sur le marché, certes, mais aussi des opé-
rateurs de la marchandisation des activités artistiques au sens où ils contribuent 
directement à la production sociale du marché du travail artistique en tant que 
forme spécifique d’institution des échanges économiques et symboliques » 
(p. 222).
Dans cette perspective, le développement du rôle des intermédiaires du tra-
vail se présente à la fois comme cause et conséquence des transformations 
des champs artistiques associés dans le sens d’un renforcement des logiques 
économiques qui y prévalent. Par exemple, les investissements de financeurs 
confrontés à l’opacité des propriétés de la main-d’œuvre suscitent, presque 
mécaniquement, la délégation à des spécialistes des coûts de prospection et 
de transaction. Plus encore, ces mutations suscitent l’apparition de nouvelles 
attributions pour les intermédiaires, qui, du simple appariement, les étend à la 
négociation et à l’observation des contrats, à la production de l’information (et 
plus à sa seule diffusion), au coaching, etc. L’accroissement de l’influence des 
intermédiaires sur les marchés du travail artistique n’est pas sans rapport avec 
les modifications des habitus professionnels des intermédiaires eux-mêmes. 
Ceux-ci se forgent notamment à la faveur du mode et du moment d’entrée dans 
le monde de l’intermédiation, créant un plus ou moins grand ajustement entre 
les pratiques individuelles et l’état du champ artistique. Les clivages généra-
tionnels rencontrés au sein des différents espaces de l’intermédiation peuvent 
s’interpréter à l’aune des effets de champ que reflètent les habitus.
Finalement, par-delà l’intérêt empirique d’une meilleure connaissance d’une 
activité centrale des univers artistiques, et pourtant souvent laissée dans l’om-
bre, l’étude des intermédiaires du travail artistique excède largement ce seul 
terrain pour proposer des éléments de réflexion applicables à d’autres mondes 
du travail, ainsi qu’un éclairage des modalités de développement des logiques 
marchandes dans des univers sociaux qui, en apparence, y sont rétifs, interro-
geant en ce sens des notions comme celle de « marchandisation ».
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